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Introduction 
Carl Gustav Jung est né en 1875 en Suisse 

et s’est d’abord formé à la médecine à 

l’université de Bâle avant de rejoindre la 

clinique psychiatrique de Burghölzli à 

Zurich sous la direction d’Eugen Bleuler. 

C’est là, au contact des patients 

psychotiques et sous l’influence des 

travaux de Pierre Janet et d’Emil 

Kraepelin, qu’il élabore ses premières 

observations sur l’inconscient et la 

symbolique des rêves, jetant les bases de 

sa future psychologie analytique. 

La rencontre de Jung avec Sigmund 

Freud en 1907 marque le point de départ 

d’une collaboration féconde mais brève. 

Freud voit en Jung le successeur promis 

de la psychanalyse et l’introduit en 1910 

à la présidence de l’Association 

psychanalytique internationale. 

Rapidement cependant, Jung s’éloigne 

de l’idée freudienne selon laquelle la 



libido sexuelle est le moteur unique du 

psychisme.  

Il défend au contraire la notion d’énergie 

psychique plurielle, distingue 

inconscient personnel et inconscient 

collectif, et accorde une place majeure 

aux archétypes et aux phénomènes 

spirituels. 

Cette divergence de visions conduit à la 

rupture officielle en 1913. Jung publie 

ses Types psychologiques, expose ses 

différences d’approche et fonde sa 

propre école. Là où Freud redéfinit 

l’inconscient comme réservoir de 

pulsions refoulées, Jung l’élargit à un 

domaine universel peuplé de symboles 

ancestraux. Là où Freud condamne la 

religion comme illusion, Jung lui 

reconnaît une fonction psychologique et 

créatrice essentielle. 

 



Le fil du livre déploiera d’abord les 

fondements de la psychologie 

analytique, en retraçant la genèse des 

notions d’inconscient personnel et 

collectif et la naissance du concept 

d’archétype, puis l’explication du 

processus d’individuation, ce chemin 

intérieur par lequel l’homme intègre les 

polarités psychiques et réalise le Soi.  

La partie consacrée à la typologie 

présentera la dialectique 

introversion/extraversion et les quatre 

fonctions psychologiques, en insistant 

sur la rareté statistique de certains 

profils.  

Le cœur du livre explorera ensuite 

l’ensemble de l’œuvre de Jung : de ses 

séminaires sur Alchimie et Aurélia de 

Nerval jusqu’à la publication posthume 

du Livre Rouge et de Synchronicité, sans 

oublier sa correspondance avec Freud et 

avec des figures majeures de son temps.  



L’inconscient personnel et 
l’inconscient collectif 
Carl Gustav Jung définit d’abord 

l’inconscient personnel comme cet 

ensemble de souvenirs, de pensées et 

d’émotions refoulés ou oubliés, propres 

à chaque individu. Ce réservoir 

psychique, souvent inaccessible à la 

conscience ordinaire, se manifeste 

notamment au travers des rêves et des 

complexes émotionnels. L’exploration 

de cet inconscient personnel permet de 

repérer les schémas répétitifs qui 

influencent nos comportements et notre 

équilibre intérieur. 

Au-delà de cette dimension individuelle, 

Jung introduit la notion d’inconscient 

collectif, espace psychique universel 

hérité de l’histoire de l’humanité. Il s’agit 

d’une couche profonde où reposent des 

images fondamentales, appelées 

archétypes, qui se retrouvent dans les 

mythes, les contes et les créations 



artistiques de toutes les cultures. 

L’inconscient collectif fonctionne 

comme un langage symbolique partagé, 

révélant une trame commune qui 

structure la psyché humaine. 

Le passage de la conscience à 

l’inconscient ne se fait pas sans heurts. 

Jung observe que, confrontés à des 

éléments inacceptables ou déniés, les 

sujets peuvent développer des réactions 

défensives ou projectives. Le travail 

analytique consiste donc d’une part à 

faire émerger ces contenus et d’autre 

part à accompagner leur intégration 

progressive, afin de restaurer l’harmonie 

entre la conscience et ses ombres 

intérieures. 

  



Les archétypes universels 
Carl Gustav Jung conçoit les archétypes 

comme des contenus structurants de 

l’inconscient collectif : des schémas 

dynamiques, préexistants à toute 

expérience individuelle, qui s’incarnent à 

travers les symboles et les récits 

mythiques. Ces formes primordiales 

répondent à des motifs psychiques 

universels ; elles n’existent pas en tant 

que représentations précises, mais 

comme potentialités latentes dont les 

manifestations varient selon les 

contextes culturels et personnels. 

Parmi les figures archétypiques les plus 

récurrentes, le Héros apparaît comme 

celui qui se confronte aux forces hostiles, 

traverse l’épreuve et renaît transformé. 

À l’inverse, l’Ombre rassemble 

l’ensemble des traits rejetés ou refoulés 

par la conscience, souvent projetés sur 

autrui. L’Anima et l’Animus symbolisent 

la part féminine inconsciente chez 



l’homme et la part masculine 

inconsciente chez la femme, 

introduisant un dialogue intérieur 

indispensable à l’équilibre psychique. 

Enfin, le Sage ou le Vieux Sage incarne la 

quête de sens et la transmission de la 

connaissance. 

Les archétypes s’observent dans les 

rêves, les mythes, la littérature et l’art, 

mais aussi dans les rituels et les 

symboles religieux. Leur identification 

repose sur l’analyse des motifs 

récurrents et des dissonances 

symboliques, mises en lumière par la 

méthode associative et l’interprétation 

des rêves. Comprendre ces formes 

universelles permet non seulement de 

décrypter les dynamiques inconscientes 

individuelles, mais aussi de mettre en 

perspective les grandes tendances 

culturelles et sociales, révélant ainsi une 

continuité profonde entre l’histoire 

collective et la psyché personnelle. 



Le chemin vers le Soi 
L’individuation apparaît chez Jung 

comme la tâche centrale de l’existence : 

elle désigne ce long parcours intérieur 

par lequel le sujet prend 

progressivement conscience des 

contenus refoulés et dissocie sa 

personnalité des conditionnements 

collectifs. Le terme de Soi ne se confond 

pas avec ce que la conscience ordinaire 

perçoit de l’ego ; il désigne plutôt ce 

noyau dynamique, à la fois centre et 

totalité de la psyché, dont la réalisation 

implique une mise en tension créatrice 

entre les pôles opposés de l’inconscient 

et de la conscience. 

Au début de ce chemin, l’individu doit 

reconnaître l’omniprésence de ses 

complexes personnels : ces formations 

psychiques autonomes, faites de 

souvenirs et d’émotions refoulés, qui 

perturbent son comportement et 

brouillent la relation à soi et aux autres. 



C’est souvent à travers le rêve que ces 

contenus refoulés se manifestent de 

façon privilégiée, sous forme d’images 

vives ou de situations symboliques. Le 

travail analytique consiste alors à 

décrypter ces rêves, à identifier l’ombre 

projetée et à ramener au jour les 

fragments éclipsés de la personnalité. 

Une fois cette confrontation établie, 

l’individuation se poursuit par 

l’intégration des polarités psychiques, en 

particulier celles incarnées par l’anima et 

l’animus. Ici, la coopération entre les 

tendances masculines et féminines, les 

fonctions pensantes et sentantes, joue 

un rôle déterminant. Jung invite à 

développer ce qu’il appelle l’imagination 

active : un dialogue direct avec les 

images intérieures, au moyen d’écrits, 

de dessins ou de mises en scène 

intuitives, afin de donner voix aux figures 

archétypiques et de négocier leur place 

au sein de la psyché. 



Parvenu à cet équilibre interne, le sujet 

entre alors dans une phase de 

renouveau symbolique. De nouvelles 

images émergent, témoignant d’une 

connexion accrue avec l’inconscient 

collectif et annonçant l’émergence du 

Soi. Ces visions inaugurent souvent un 

sentiment de plénitude et de vocation, 

annonçant l’orientation future de 

l’individu, qu’il s’agisse d’une quête 

créatrice, d’un engagement spirituel ou 

d’une mission sociale. Ainsi, 

l’individuation n’apparaît pas comme un 

point d’arrivée fixe, mais comme une 

dynamique sans fin, animée par la 

tension entre le connu et l’inconnu de 

l’âme. 

  



Les fonctions psychologiques 
Carl Gustav Jung identifie quatre 

fonctions psychologiques 

fondamentales, qu’il classe selon deux 

modalités de perception et deux 

modalités de jugement. La sensation et 

l’intuition relèvent des processus 

perceptifs : la sensation reçoit les 

données concrètes du monde extérieur 

et intérieur, tandis que l’intuition saisit 

les significations symboliques et les 

potentialités sous-jacentes aux 

phénomènes. La pensée et le sentiment 

appartiennent à la sphère des jugements 

: la pensée élabore des raisonnements 

logiques et analytiques, alors que le 

sentiment évalue les expériences selon 

un critère de valeur et d’harmonie. 

Chacune de ces fonctions peut se 

développer sous une forme extravertie, 

tournée vers le monde extérieur, ou 

introvertie, tournée vers l’univers 

intérieur. Jung postule qu’une seule 



fonction domine chez chaque individu, 

guidant le style principal de perception 

ou de jugement, tandis qu’une fonction 

auxiliaire vient soutenir l’équilibre 

psychique. Les deux fonctions restantes, 

qu’il nomme inférieures, restent souvent 

inconscientes et peuvent se manifester 

de manière perturbée en situation de 

stress. Comprendre la répartition de ces 

fonctions offre une clé pour décrypter la 

dynamique interne de chaque 

personnalité, ses points forts et ses 

zones d’ombre. 

  



Les types psychologiques 
L’articulation entre l’attitude 

psychologique (extraversion ou 

introversion) et la fonction dominante 

conduit à la définition de huit types 

psychologiques. Chez l’extraverti-

penseur, l’intérêt porte sur l’objectivité, 

la cohérence logique et la manipulation 

des idées pour agir sur le monde 

extérieur. L’introverti-penseur privilégie, 

quant à lui, la réflexion interne, la rigueur 

conceptuelle et la construction de 

systèmes théoriques autonomes. 

L’extraverti-sentiment valorise la 

recherche de relations harmonieuses et 

l’adaptation aux normes sociales, tandis 

que l’introverti-sentiment évolue dans 

un univers de valeurs intimes et 

subjectives, souvent méconnu du cercle 

social. 

Les intuitifs, qu’ils soient extravertis ou 

introvertis, perçoivent d’abord le réel à 

travers des impressions symboliques et 



des anticipations de sens, ce qui en fait 

les types les plus rares et parfois les plus 

incompris. Les extravertis-intuitifs 

partagent leurs visions et prospectives 

avec enthousiasme, tandis que les 

introvertis-intuitifs vivent ces 

émergences dans un espace intérieur 

secret, presque hermétique. Enfin, les 

extravertis-sensation et les introvertis-

sensation accordent leur confiance aux 

données factuelles, les premiers pour 

agir immédiatement, les seconds pour 

les mûrir avant toute expression 

extérieure. Cette typologie, loin 

d’enfermer l’individu dans une catégorie 

rigide, propose un portrait dynamique 

de la psyché, où la prise de conscience 

des préférences permet de tendre vers 

un équilibre plus harmonieux. 

  



Profils rares de la typologie 
jungienne 
Selon Jung, les deux types les plus rares 

sont l’extraverti-intuitif et l’introverti-

intuitif. L’extraverti-intuitif se 

caractérise par un flux d’images 

prospectives qu’il cherche à partager, 

souvent au risque d’être perçu comme 

déconnecté du réel immédiat. À 

l’inverse, l’introverti-intuitif vit ces 

émergences symboliques dans un 

monde intérieur secret et difficile à 

communiquer, ce qui peut générer 

isolement et incompréhension. Dans les 

études de cas jungiennes, ces 

personnalités témoignent d’une 

créativité et d’une sensibilité aux 

symboles hors norme, mais elles peinent 

à structurer leur vision pour agir de 

manière cohérente dans la vie 

quotidienne. 

Au plan clinique, Jung souligne que ces 

intuitifs rencontrent deux défis majeurs. 



Le premier réside dans la dissociation 

entre la richesse de leurs intuitions et 

leur capacité à les concrétiser ; ils 

courent le risque de sombrer dans la 

rêverie ou de produire des œuvres 

inachevées. Le second défi tient à la 

relation à l’autre : l’extraverti-intuitif 

doit apprendre à modérer son élan 

visionnaire pour nouer des liens 

durables, tandis que l’introverti-intuitif 

doit s’exercer à partager ses visions sans 

se sentir envahi. L’accompagnement 

analytique propose alors d’articuler 

imagination active et ancrage dans les 

fonctions auxiliaires (pensée et 

sentiment) pour faire dialoguer 

symboles et réalité. 

  



Alchimie, mythologie et psyché 
À partir de 1922, Jung entreprend une 

série de séminaires consacrés à 

l’alchimie, qu’il considère comme une 

métaphore millénaire des processus 

psychiques. Il y lit la symbolique des 

opérations alchimiques – nigredo, 

albedo, rubedo – comme autant de 

phases de l’individuation, où l’œuvre du 

souffre et du mercure épouse la 

dialectique de l’ombre et de la lumière 

en chacun de nous.  

Parallèlement, il explore la mythologie 

grecque, nordique et orientale pour 

montrer comment les récits d’Œdipe, 

d’Orphée ou de la déesse Kali incarnent 

les tensions archétypiques. Cette 

approche comparative révèle que, 

derrière la diversité culturelle, se déploie 

une trame psychique universelle, que 

seule la symbolique permet de 

déchiffrer. 



Le Livre Rouge : genèse et 
langage imaginal 
Entre 1914 et 1930, Jung rédige et 

illustre Le Livre Rouge, journal intime 

dans lequel il consigne visions, dialogues 

intérieurs et mandalas. Inspiré par son 

propre « phénomène de la personne 

imaginaire », il y pratique l’imagination 

active sans frontière entre l’analyste et 

le patient. Cet ouvrage, longtemps resté 

dans son coffre, dévoile la genèse de ses 

archétypes et offre un modèle inédit de 

recherche introspective. L’étude des 

peintures symbolistes et des notations 

manuscrites permet de saisir 

l’émergence progressive du Soi et la 

mise en forme de ses conceptions 

ultérieures. 

  



Synchronicité et phénomènes 
parapsychiques 
En 1952, Jung publie Synchronicité, où il 

formalise la notion de « coïncidence 

signifiante » pour décrire des 

événements liés par le sens plutôt que 

par la causalité. En s’appuyant sur ses 

échanges avec le physicien Wolfgang 

Pauli, il avance que l’inconscient collectif 

peut s’exprimer non seulement dans le 

rêve, mais à travers ces parallélismes 

entre psyché et matière. S’appuyant sur 

des anecdotes cliniques – la pluie de 

scarabées chez une patiente évoquant 

l’archétype de la résurrection – Jung 

ouvre une passerelle vers la recherche 

transdisciplinaire, bousculant frontières 

de la science et de la spiritualité. 

  



Correspondance, synthèses et 
héritage tardif 
La correspondance avec Freud (1906–

1913) et, plus tard, avec figures comme 

Albert Schweitzer, Marie-Louise von 

Franz ou Toni Wolff, témoigne de 

l’évolution de la pensée jungienne. Les 

échanges montrent son éloignement 

progressif de la psychanalyse et l’essor 

d’une psychologie qui, loin d’opposer 

science et Religion, les articule autour du 

phénomène symbolique. Les synthèses 

tardives, telles que Aion (1951) et 

Mysterium Coniunctionis (1955–1956), 

approfondissent les motifs christiques et 

gnostiques, confiant à la psychologie 

analytique une véritable herméneutique 

de la culture occidentale. 

La correspondance entre Freud et Jung, 

échangée entre 1906 et 1914, constitue 

un témoignage exceptionnel de la 

naissance, de l’évolution et de la rupture 

d’une des plus grandes collaborations 



intellectuelles du XXᵉ siècle. Ces 360 

lettres, longtemps conservées avec soin 

par les deux hommes — Freud dans son 

cabinet, Jung dans une cache 

personnelle dont il portait la clé sur lui — 

révèlent une relation intense, 

passionnée, mais aussi ambivalente et 

conflictuelle. 

Au fil des échanges, on voit se dessiner 

une divergence croissante : Freud reste 

attaché à une conception pulsionnelle de 

la psyché, centrée sur la sexualité, tandis 

que Jung s’ouvre à une vision plus 

symbolique, spirituelle et universelle de 

l’inconscient. Cette tension culmine dans 

la publication de Métamorphoses et 

symboles de la libido (1912), qui marque 

la rupture définitive entre les deux 

penseurs. Freud y voit une trahison de la 

rigueur scientifique, Jung une 

émancipation nécessaire vers une 

psychologie plus vaste. 



Mais au-delà des désaccords théoriques, 

la correspondance révèle aussi des 

enjeux affectifs profonds. Freud voyait 

en Jung un fils spirituel, un héritier de sa 

pensée, tandis que Jung refusait cette 

position filiale, préférant explorer sa 

propre voie. Ce « complexe paternel », 

comme le souligne Emma Jung dans 

certaines lettres, joue un rôle central 

dans la dynamique de leur relation. 

Ces lettres, publiées aux éditions 

Gallimard sous la direction de William 

McGuire, ne sont pas seulement un 

document historique : elles offrent une 

plongée dans les coulisses de la pensée, 

là où les idées naissent, s’affrontent et se 

transforment. Elles montrent que la 

psychologie n’est pas une science froide, 

mais un champ vivant, traversé par les 

passions, les intuitions et les blessures 

de ceux qui la font. 

Une psychologie analytique pour le 

grand public 



Rendre accessible la richesse de Jung 

suppose de traduire ses concepts en 

récits vivants et en outils concrets. 

Chaque notion – archétype, imaginaire 

actif, synchronicité – sera accompagnée 

d’exemples contemporains, d’exercices 

d’écriture et de dialogues symboliques 

guidés, invitant le lecteur à entrer en 

relation directe avec son inconscient. 

Des encadrés présenteront des 

témoignages de patients, d’artistes ou 

de chercheurs, illustrant l’impact de 

l’individuation sur la créativité, le 

management ou le bien-être. Ainsi se 

construira un pont entre rigueur 

universitaire et expérience personnelle, 

fidèle à l’esprit d’ouverture qui anima 

Jung jusqu’à la fin de sa vie. 

Nous disposons désormais d’un canevas 

complet pour proposer un voyage 

rigoureux et vivant au cœur de la psyché, 

de ses archétypes séculaires à ses 

applications les plus contemporaines. 



L’inconscient personnel et 
l’inconscient collectif 
Carl Gustav Jung entend l’inconscient 

personnel comme le réceptacle de tous 

les contenus psychiques qui ont été 

refoulés ou simplement oubliés par la 

conscience. Il y inclut non seulement les 

souvenirs douloureux et les émotions 

inassumables, mais aussi les images 

mentales et les complexes qui, à l’écart 

de la conscience ordinaire, exercent 

pourtant une influence puissante sur nos 

pensées et nos comportements. C’est à 

travers l’étude des rêves, des lapsus et 

des manifestations spontanées de 

l’imaginaire individuel que Jung invite 

l’analyste à faire émerger ces contenus 

occultés, en vue de les intégrer et de 

restaurer une harmonie intérieure. 

Au-delà de ce réservoir individuel, Jung 

identifie l’inconscient collectif, stratum 

psychique coextensif à toute l’humanité.  



Il s’agit d’une dimension Trans 

personnelle où s’inscrivent des 

structures préexistantes qu’il nomme 

archétypes : schémas dynamiques et 

universels, à l’origine des grandes figures 

mythiques et symboliques. Par leur 

résonance constante dans les récits 

fondateurs, l’art et les rituels religieux, 

ces archétypes témoignent d’une 

mémoire ancestrale partagée, qui forge 

la trame commune de la psyché 

humaine. 

La relation entre conscience et 

inconscient, qu’il soit personnel ou 

collectif, obéit à un principe de 

compensation : lorsque la conscience 

s’appuie trop exclusivement sur certains 

contenus, l’inconscient réclame 

l’équilibre par l’apparition de rêves, de 

fantasmes ou de symptômes.  

Le processus analytique vise à mettre en 

lumière de manière claire ces 

phénomènes compensatoires à travers 



l’interprétation des symboles et 

l’imagination active, afin que l’individu 

découvre le sens profond de ses conflits 

intérieurs. C’est dans cette dialectique 

entre révélation et intégration que se 

joue la dynamique centrale de la 

psychologie analytique. 

  



Les archétypes universels 
Les archétypes, selon Jung, ne sont pas 

des images figées mais des structures 

psychiques fondamentales, des formes 

vides qui se remplissent de contenu 

selon les contextes culturels et 

personnels. Ils sont les organisateurs 

invisibles de l’expérience humaine, les 

matrices à partir desquelles se 

construisent les récits, les mythes, les 

rêves et les visions. Leur origine se situe 

dans l’inconscient collectif, et leur 

manifestation dans la conscience prend 

la forme de symboles, de figures 

récurrentes et de motifs universels. 

Parmi les archétypes les plus étudiés, 

l’Ombre représente tout ce que le moi 

refuse de reconnaître en lui-même : 

instincts, pulsions, désirs, mais aussi 

qualités refoulées. Elle se manifeste 

souvent dans les projections négatives 

sur autrui, et sa reconnaissance 

constitue une étape essentielle du 



processus d’individuation. L’Anima et 

l’Animus incarnent respectivement la 

part féminine inconsciente chez 

l’homme et la part masculine 

inconsciente chez la femme. Ils ne sont 

pas des stéréotypes de genre, mais des 

polarités psychiques qui permettent à 

l’individu de dialoguer avec les 

dimensions opposées de sa propre 

psyché. 

Le Vieux Sage ou le Guide intérieur est 

un archétype de la connaissance 

transcendante, de la sagesse qui éclaire 

les étapes du chemin intérieur. Il 

apparaît souvent dans les rêves comme 

une figure tutélaire, un maître ou un 

conseiller. Le Héros, quant à lui, incarne 

la dynamique de transformation : il 

affronte les épreuves, traverse les 

ténèbres et revient transformé. Ce 

motif, omniprésent dans les mythes et 

les récits initiatiques, symbolise le 

mouvement vers le Soi. 



Ces archétypes ne sont pas des entités 

autonomes, mais des forces vivantes qui 

traversent la psyché et orientent les 

comportements, les choix et les crises. 

Leur reconnaissance ne relève pas d’une 

simple classification, mais d’une 

expérience intérieure, souvent 

bouleversante, qui engage l’individu 

dans une confrontation avec les 

profondeurs de son être. L’analyse 

jungienne vise à favoriser cette 

rencontre, à travers l’interprétation des 

rêves, l’étude des mythes et la pratique 

de l’imagination active. 

Les archétypes sont, selon Jung, des 

structures psychiques innées issues de 

l’inconscient collectif, cette couche 

profonde partagée par toute l’humanité. 

Ils ne se présentent pas sous la forme 

d’images figées mais comme des 

potentiels de représentation, prêts à se 

remplir des symboles, des mythes et des 

récits propres à chaque culture et à 



chaque individu. En cela, ils constituent 

les matrices dynamiques qui façonnent 

les rêves, les comportements et les 

transformations intérieures. 

L’inconscient collectif, réservoir 

transpersonnel de mémoire humaine, 

est le lieu où résident ces formes vides. 

À l’instar d’un moule, chacun des 

archétypes n’apporte pas de contenu en 

soi mais organise et structure les 

contenus psychiques en fonction du 

contexte historique, familial ou culturel 

de l’individu. Cette nature universelle et 

simultanément malléable garantit que, 

malgré leur origine commune, les 

manifestations archétypiques varient 

infiniment d’une personne à l’autre. 

L’Ombre représente la part de la 

personnalité que le moi refuse de 

reconnaître, qu’il s’agisse de pulsions, 

d’émotions refoulées ou de qualités 

inexploitées. Elle se dévoile souvent à 

travers les projections négatives portées 



sur autrui, servant de miroir « obscur » 

aux aspects cachés de soi. L’intégration 

de l’Ombre, par la reconnaissance et 

l’acceptation de ses facettes sombres, 

est indispensable pour éviter les 

mécanismes de défense destructeurs et 

avancer dans le processus 

d’individuation. 

L’Anima, image intérieure du féminin 

chez l’homme, et l’Animus, image 

intérieure du masculin chez la femme, 

sont les polarités psychiques qui 

permettent la rencontre avec la 

dimension opposée de la psyché. Dans 

les rêves, l’Anima peut apparaître sous 

les traits d’une muse ou d’une guide, 

tandis que l’Animus prend la forme d’un 

philosophe, d’un guerrier ou même d’un 

juge intérieur. Leur reconnaissance 

favorise l’équilibre intérieur, la 

compréhension de soi et l’ouverture à 

l’autre. 



Le Vieux Sage et la Grande Mère 

forment des figures tutélaires de la 

transcendance et de la matrice 

originelle. Le Vieux Sage incarne la 

connaissance intuitive et la guidance 

spirituelle, tandis que la Grande Mère, 

ambivalente, offre à la fois protection et 

pouvoir destructeur. Ces archétypes 

symbolisent la volonté de s’élever au-

dessus des conflits intérieurs et de 

trouver refuge dans une sagesse plus 

vaste. 

Le Héros, archétype de la 

transformation, entame un voyage 

initiatique fait d’épreuves, 

d’affrontements avec l’Ombre et de 

révélations. Présent dans toutes les 

traditions mythologiques, il incarne le 

courage de l’individu qui s’aventure hors 

des limites connues pour revenir 

métamorphosé. Cette quête symbolise 

le mouvement inexorable vers le Soi, 

centre de la totalité psychique. 



Le Soi, archétype central, représente 

l’union harmonieuse du conscient et de 

l’inconscient. Souvent évoqué par des 

mandalas ou des images circulaires, il 

manifeste le désir d’atteindre la totalité, 

l’équilibre et l’authenticité. 

L’individuation, processus auquel tend 

l’analyse jungienne, vise précisément à 

réaliser cette unité intérieure. 

Pour entrer en relation avec ces 

archétypes, Jung préconise 

l’interprétation des rêves, véritables 

messages symboliques de l’inconscient, 

ainsi que la pratique de l’imagination 

active, qui invite à dialoguer 

consciemment avec les figures 

intérieures. L’étude comparative des 

mythes, des contes et des rituels anciens 

vient compléter cette exploration, 

offrant des clés pour décrypter les motifs 

universels qui parcourent la psyché 

humaine. 

  



Concepts clés de la psychologie 
jungienne 
La structure de la psyché : conscient et 

inconscient 

La psyché, chez Jung, se déploie selon 

trois niveaux interdépendants. Le 

conscient correspond à l’ensemble des 

représentations et perceptions dont 

nous avons une maîtrise immédiate. 

L’inconscient personnel recueille 

souvenirs refoulés, complexes et 

émotions, formant un réservoir 

dynamique qui influence nos 

comportements. Au-dessus de ces deux 

sphères se situe l’inconscient collectif, 

matrice Trans personnelle d’images 

archétypiques partagées par l’humanité. 

Cette architecture tripartite rend 

compte de la richesse et de la 

profondeur des processus psychiques 

qui échappent à l’observation 

consciente. 



La persona : le masque social 

La persona désigne la face visible que 

chaque individu présente au monde, 

façonnée par les attentes sociales et 

culturelles. Elle agit comme un filtre 

adaptatif nécessaire à la vie en société, 

mais son identification excessive peut 

conduire à l’aliénation et à la perte 

d’authenticité. Jung insiste sur la 

nécessité d’une prise de conscience de 

ce masque afin de le dépasser sans pour 

autant le rejeter totalement. En 

reconnaissant la persona comme une 

création utile mais partielle de soi, 

l’individu peut restaurer la cohérence 

entre ses rôles extérieurs et sa réalité 

intérieure. 

Les complexes : nœuds émotionnels 

autonomes 

Les complexes sont des ensembles 

d’images et d’émotions associées à un 

thème psychique particulier, tels que le 



complexe maternel ou le complexe de 

supériorité. Ils émergent de l’inconscient 

personnel et peuvent prendre un 

pouvoir autonome, guidant les réactions 

et les jugements sans passer par le filtre 

du conscient. Lorsque le complexe se 

réactive, l’individu se trouve submergé 

par des réponses typées et souvent 

disproportionnées. La reconnaissance de 

ces nœuds émotionnels et leur 

confrontation à la conscience 

constituent une étape essentielle pour 

restaurer la liberté intérieure. 

Fonctions psychiques et les attitudes : 

dynamique de la perception 

Jung identifie quatre fonctions 

psychiques fondamentales — la pensée, 

le sentiment, la sensation et l’intuition — 

chacune capable de se tourner vers 

l’intérieur (introversion) ou l’extérieur 

(extraversion). La pensée organise et 

conceptualise l’expérience, le sentiment 

évalue sa valeur affective, la sensation 



immortalise le détail sensoriel et 

l’intuition révèle les connexions 

invisibles. L’attitude introvertie réfléchit 

à partir du monde intérieur, tandis que 

l’attitude extravertie s’appuie sur le 

monde extérieur pour se définir. 

L’équilibre entre ces fonctions et ces 

attitudes permet une perception plus 

riche et plus souple de la réalité. 

L’individuation : la quête d’unité 

intérieure 

L’individuation est le processus de 

maturation psychique par lequel l’être 

humain s’éveille à son unicité tout en 

retrouvant une cohésion intérieure. 

Cette trajectoire passe par la 

confrontation à l’Ombre, la médiation de 

l’Anima ou de l’Animus et l’accueil des 

figures tutélaires du Soi. À travers rêves, 

rêves éveillés et analyse des symboles, 

l’individu apprend à harmoniser les 

contraires et à intégrer les aspects 

fragmentés de sa psyché. L’individuation 



ne se confond ni avec la perfection ni 

avec l’adaptation sociale : elle vise à 

révéler l’authenticité de l’être en tant 

que totalité vivante. 

La synchronicité : signification derrière 

la coïncidence 

La synchronicité désigne la survenue 

simultanée de deux événements sans 

lien de causalité directe mais porteurs de 

sens pour la personne qui les 

expérimente. Jung l’a définie comme un 

principe d’acausalité agissant dans 

l’inconscient collectif et se manifestant 

dans le monde matériel. Les 

coïncidences significatives ouvrent une 

brèche vers l’invisible, invitant à 

reconnaître la dimension symbolique de 

l’existence. L’étude de ces phénomènes 

permet de réconcilier psychologie et 

spiritualité, offrant un terrain fertile à 

l’exploration des forces formatrices de la 

réalité. 



Mythes, croyances et rapport à 
l’invisible selon Jung 
Les mythes, selon Jung, sont les récits 

archétypiques qui traduisent la 

dynamique des forces inconscientes et 

structurent l’imaginaire collectif. Chaque 

civilisation puise dans ce réservoir 

commun pour tisser ses cosmogonies, 

ses dieux et ses héros, instaurant ainsi un 

lien intime entre le mythe et l’expérience 

intérieure de ses membres. Le mythe ne 

se réduit pas à une simple fable 

ancienne, il reste vivant tant qu’il 

continue à résonner dans les rêves, les 

rites ou l’art. 

Les croyances religieuses et spirituelles 

fonctionnent comme des prolongements 

du mythe, offrant des cadres 

symboliques pour accueillir l’expression 

du numineux, ce sentiment de présence 

d’une réalité plus vaste. Jung distingue 

entre la croyance dogmatique, figée 

dans des doctrines extérieures, et la foi 



vivante, enracinée dans l’expérience 

personnelle du sacré. C’est cette foi 

intime et créative que l’analyse 

jungienne vise à réveiller, afin de 

redonner à l’invisible sa place originelle 

dans le tissu psychique. 

Le rapport à l’invisible se manifeste dans 

l’attirance pour le symbole, qu’il soit 

religieux, artistique ou même quotidien. 

Jung parle de « numinosité » pour 

qualifier la qualité éprouvée lors d’une 

rencontre authentique avec un 

archétype : un frisson, un vertige, la 

certitude d’effleurer une signification 

plus profonde. Les rêves, les visions 

méditatives et les synchronicités offrent 

des portes d’accès à ce domaine, invitant 

l’individu à reconnaître la densité 

psychologique du monde et la 

perméabilité de la frontière entre 

l’intérieur et l’extérieur. 

En confrontant le rationalisme moderne 

à la richesse des expériences 



symboliques, Jung élabore une 

psychologie ouverte au sacré. Il ne s’agit 

pas de restaurer des croyances 

anciennes à l’identique, mais de relire 

ces récits à travers le prisme de 

l’individuation. Les mythes et les rites 

deviennent alors des supports vivants 

pour explorer la psyché, transformer les 

croyances figées et renouer avec la 

dimension invisible qui irrigue toute 

existence. 

L’individuation : du chaos à la totalité 

L’individuation se déploie comme un 

chemin de transformation intérieure, un 

voyage qui conduit l’être hors de la 

superficialité de la persona pour le 

plonger dans les méandres de 

l’inconscient. La première étape 

s’amorce lorsque survient une crise 

existentielle : sentiment d’aliénation, 

d’étouffement ou de répétition stérile. 

Cette rupture avec la routine psychique 

agit comme un appel à explorer les 



régions cachées de l’âme. L’individu se 

sent alors poussé, parfois malgré lui, à 

confronter les éléments refoulés de son 

Ombre, à reconnaître ces aspects 

sombres ou méconnus qui ont tissé les 

réactions instinctives de son quotidien. 

Lorsque le voile se lève, l’expérience 

devient souvent chaotique. Les rêves se 

chargent soudain de figures puissantes, 

l’Anima ou l’Animus se manifestent avec 

une intensité palpable, et d’anciennes 

blessures ressurgissent sous forme de 

complexes. C’est précisément au cœur 

de cette turbulence que le processus 

d’individuation trouve son élan. 

L’immersion dans l’inconscient, loin 

d’être un simple vertige, se révèle être 

une ouverture. L’imagination active, 

pratique centrale chez Jung, permet 

d’entrer en dialogue avec ces figures 

intérieures : l’on donne chair aux images 

oniriques, on leur parle, on écoute leur 

message, jusqu’à ce que l’échange 



transforme peu à peu la peur en 

compréhension. 

Progressivement, après plusieurs cycles 

d’affrontement et de médiation, la figure 

du Soi émerge comme un centre de 

gravité nouveau. Elle se manifeste 

souvent sous forme de mandala, de 

symbole circulaire ou de rencontre avec 

un guide interne, et incarne la synthèse 

des contraires. Ce n’est pas une entité 

extérieure, mais l’expression vivante de 

l’unité retrouvée entre conscient et 

inconscient, ombre et lumière, masculin 

et féminin psychiques. Cet 

accomplissement n’a rien d’absolu : 

l’individuation se poursuit comme un 

dialogue permanent, dans lequel le Soi 

se révèle à chaque instant dans les 

décisions, les relations et les champ 

symboliques que l’on crée. 

Les rites, les mythes personnels et la 

création artistique participent 

activement à cette œuvre intérieure. 



Leur force réside dans la capacité à 

porter un sens et à soutenir le processus 

d’intégration. Lorsque l’individu dessine, 

écrit ou rêve, il donne forme aux 

énergies inconscientes et les ramène 

dans la conscience, transformant le 

matériau brut de l’âme en œuvres 

chargées de signification. Cette 

dynamique, au-delà de l’exercice 

thérapeutique, devient une façon 

d’habiter le monde avec authenticité, de 

redonner à chaque moment sa 

dimension numineuse. 

Alors que l’individuation invite à explorer 

l’invisible, elle ne se soustrait pas aux 

réalités quotidiennes. Au contraire, elle 

les investit de profondeur. Accepter les 

ombres que nous portons, honorer les 

symboles qui surgissent, suivre le fil des 

synchronicités, c’est peu à peu vivre 

selon l’appel intérieur du Soi, se libérer 

des automatismes et ouvrir une fenêtre 

sur la totalité. Ce mouvement, jamais 



achevé, rend l’existence plus riche, plus 

imprévisible et infiniment créative. 

  



Imagination active, analyse 
onirique et réinterprétation 
mythique 
L’imagination active se déploie comme 

un dialogue vivant avec les figures 

intérieures révélées par l’inconscient. 

Pour y accéder, on choisit un cadre 

protecteur – un carnet, un dessin ou un 

petit autel personnel – et, les yeux 

fermés, on laisse émerger des images 

spontanées sans chercher à les 

contrôler. Chaque forme, chaque 

couleur ou chaque personnage devient 

alors un interlocuteur à part entière, 

porteur d’un message symbolique. En 

consignant immédiatement ces 

apparitions sous forme de croquis ou de 

mots, on fixe la matière première du 

travail intérieur, qu’on pourra relire, 

amplifier et approfondir en conscience. 

Au fil des séances, l’imagination active se 

nourrit de la qualité relationnelle 



instaurée avec ces figures. On peut 

engager un questionnement intérieur : 

“Qui es-tu ?”, “Que cherches-tu à me 

dire ?”, “Quel conseil portes-tu ?” Ce 

face-à-face psychique ne se limite pas à 

une simple introspection, mais s’inscrit 

dans un véritable échange, où l’on prête 

attention aux réponses intuitives, aux 

sensations corporelles et aux résonances 

émotionnelles. Plus l’attitude est 

ouverte et bienveillante, plus la relation 

avec ces énergies inconscientes devient 

fertile, transformant l’étrangeté initiale 

en un pont vers la connaissance de soi. 

L’analyse des rêves constitue une autre 

porte d’entrée essentielle. Dès le réveil, 

on note les moindres détails : lieux, 

couleurs, dialogues ou animaux 

inattendus. Plutôt que de chercher 

immédiatement une interprétation fixe, 

on amplifie chaque image en allant 

puiser dans la symbolique culturelle, 

artistique ou mythologique : un serpent 



peut évoquer à la fois une force de 

guérison et une puissance de 

destruction, selon les traditions. En 

repérant quelles émotions ont 

accompagné le rêveur, on découvre 

comment l’inconscient tisse un récit 

destiné à éveiller la conscience, en lui 

offrant des pistes pour dépasser les 

impasses psychiques. 

La mise en récit des rêves permet de 

repérer des motifs récurrents, des 

filiations avec des mythes anciens ou des 

échos de contes personnels. Quand le 

rêveur revisite un récit onirique comme 

si l’on jouait une scène de théâtre 

intérieur, il affine sa compréhension des 

conflits ou des désirs sous-jacents. Cette 

démarche d’acteur-spectateur favorise 

la décentration, faisant surgir la distance 

nécessaire pour transformer un scénario 

pathogène en une expérience 

initiatique. Les rêves cessent alors d’être 

de simples énigmes nocturnes pour 



devenir des chapitres d’un roman 

intérieur en perpétuelle écriture. 

La réinterprétation des mythes anciens 

s’inscrit naturellement dans cette lignée. 

En relisant Ulysse, la déesse Kali ou les 

légendes amérindiennes, on ne cherche 

pas à extraire des leçons abstraites, mais 

à ressentir l’énergie pragmatique qui 

anime chaque péripétie. Le mythe 

personnel émerge quand on identifie 

l’épreuve ou le personnage qui résonne 

le plus avec son propre chemin. Cette 

mise en parallèle rend vivants les 

symboles et les colporte dans l’ici et 

maintenant du sujet, révélant comment 

les archétypes peuvent guider les choix, 

nourrir la créativité et soutenir le 

processus d’individuation. 

Enfin, la création de son propre mythe 

intérieur offre une synthèse puissante. 

Que l’on écrive un conte, compose une 

œuvre visuelle ou improvise une danse, 

on extériorise les motifs inconscients 



pour leur donner une forme perceptible. 

À travers ce travail de mise en forme, 

l’énergie psychique se concrétise et 

l’individuation s’inscrit dans l’acte même 

de la création. L’expérience acquiert 

ainsi une double dimension : la 

symbolisation profonde de l’âme 

associée à un geste concret, capable de 

transformer l’existence et d’inscrire le 

sacré dans le quotidien. 

Écriture automatique et accès à 

l’inconscient 

L’écriture automatique se présente 

comme un instantané de l’inconscient, 

lorsque la plume glisse sans intervention 

critique du conscient. Originaire du 

spiritisme au XIXᵉ siècle puis réinvestie 

par les surréalistes, elle repose sur la 

suspension du jugement intérieur. Dans 

cette démarche, la main devient un 

médium : elle transcrit des mots, des 

images et des rythmes issus de couches 

psychiques profondes, souvent 



empreints d’archétypes ou d’émotions 

refoulées. 

Cette pratique rejoint l’imagination 

active jungienne dans l’intention de 

dialoguer avec les figures intérieures. Là 

où l’imagination active invite à visualiser 

et à converser avec des images ou des 

personnages, l’écriture automatique 

privilégie la forme verbale et narrative. 

Les deux techniques visent à contourner 

la censure du moi et à laisser émerger 

des informations symboliques, offrant 

un matériau brut pour décrypter 

l’inconscient et engager le processus 

d’individuation. 

Les productions issues de l’écriture 

automatique peuvent être comparées 

aux récits oniriques et aux mythes 

personnels. Les mots se tissent souvent 

en motifs récurrents : rencontres avec 

des guides, allusions à des épreuves 

initiatiques, évocations de mandalas 

verbaux ou d’ombre projetée. En relisant 



ces fragments, on identifie des 

archétypes en acte, on repère les crises 

ou les désirs inexprimés et on peut relier 

chaque passage à un mythe culturel ou à 

une étape précise du parcours intérieur. 

Pour intégrer l’écriture automatique 

dans une pratique jungienne, il est 

recommandé de créer un espace calme 

et protégé, d’adopter une posture 

détendue et de définir une courte 

intention (explorer une émotion, un rêve 

récent ou un archétype particulier). 

Après quelques minutes de respiration 

consciente, on laisse la main écrire sans 

lever le stylo, même si le texte semble 

chaotique. La relecture se fait à distance, 

comme le scénario d’un rêve, en notant 

les mots-clés, les images fortes et les 

émotions associées, avant de les 

interpréter à la lumière des concepts 

jungien. 

Pour Jung, l’écriture automatique relève 

avant tout d’un dialogue intérieur entre 



le conscient et l’inconscient. En 

suspendant la critique rationnelle, le 

praticien laisse émerger des formes 

symboliques issues de l’inconscient 

personnel et collectif. Cet espace non 

censuré peut donner l’impression, pour 

celui qui écrit, que la source des mots 

provient d’une « autre réalité », 

sensibilité partagée par de nombreux 

artistes et penseurs du surréalisme. 

Néanmoins, Jung insiste sur le fait qu’il 

ne s’agit pas nécessairement d’une voix 

extérieure au psychisme humain, mais 

plutôt d’une facette profonde de la 

psyché elle-même, où résident les 

archétypes et les contenus refoulés. 

Nombre de médiums spiritistes ont 

cultivé l’écriture automatique pour « 

converser » avec des entités supposées 

situées dans d’autres mondes : esprits 

de défunts, êtres élémentaires ou 

intelligences suprahumaines.  



P.J.Oune, médium du XXème siècle,  

prétend que l’homme, tout homme, 

peut avoir accès à l’Esprit et ainsi 

communier dans une forme de divin en 

utilisant l’écriture. 

Rien de tout cela chez Jung qui ne voit 

pas en l’expérience vécue comme une 

interaction réelle avec une origine 

extérieure au psychisme. Du point de 

vue jungien, cette lecture peut être 

enrichissante si elle est comprise comme 

une projection des archétypes du 

numineux, mais-elle risque d’induire des 

phénomènes de transfert ou d’illusion 

de communication avec un au-delà 

factuel. 

Lorsque l’écriture automatique révèle 

des symboles récurrents — mandalas 

verbaux, figures tutélaires, récits 

initiatiques — elle témoigne d’un accès 

tangible à l’inconscient collectif. Les 

mots ainsi couchés sur le papier 

résonnent comme des ponts jetés vers 



des thèmes universels : le voyage du 

Héros, l’appel de l’Ombre, l’émergence 

de la Sagesse intérieure. Dans ce sens, 

l’écriture automatique constitue une 

porte vers l’univers archétypique, un « 

autre monde » psychique où circulent les 

énergies de transformation. L’écriture 

devient alors rite, le support concret 

d’une initiation personnelle. 

Confondre le matériau archétypique 

avec une parole venue du dehors peut 

engendrer une dépendance 

médiumnique ou une fragmentation de 

l’identité – la personne se sentant guidée 

et non actrice de son propre processus. 

Jung recommande de conserver une 

posture expérimentale, en notant 

systématiquement les sensations 

corporelles et émotionnelles qui 

accompagnent chaque séance, puis de 

confronter le contenu produit à sa 

propre expérience de vie et à la 

symbolique culturelle. Cette vigilance 



permet de distinguer ce qui relève de 

l’expression de l’inconscient, de la 

rêverie hypnotique ou d’une croyance 

spirituelle. 

Plutôt que de considérer l’écriture 

automatique comme un téléphone 

direct vers des « autres mondes » 

objectifs, il peut être plus juste de 

l’envisager comme un sas méditatif : un 

moment hors du temps où l’on se 

déleste des filtres du moi pour entrer en 

résonance avec la profondeur psychique 

et ses résonances universelles. À partir 

de là, chaque mot devient un symbole 

vivant, invitant le praticien à explorer, à 

décrypter et à intégrer de nouvelles 

facettes de lui-même, tout en restant 

ancré dans sa responsabilité consciente. 

  



Dieu, archétype du Soi et de la 
transcendance 
Pour Jung, Dieu n’est pas d’abord une 

réalité extérieure à prouver ou à 

infirmer, mais l’archétype suprême du 

Soi, symbole vivant de l’union parfaite 

des contraires. Cette figure représente la 

totalité psychique vers laquelle tend 

l’individuation, l’équilibre entre 

conscient et inconscient, lumière et 

ombre, masculin et féminin intérieurs. 

Dans les rêves, les visions ou l’écriture 

automatique, l’image de Dieu surgit 

comme un mandala dynamique : elle 

ordonne le chaos intérieur et invite à 

franchir la frontière entre l’individuel et 

le transpersonnel. 

L’histoire des religions offre les variantes 

culturelles de cet archétype : les 

panthéons, les déesses-mères, les dieux 

solaires ou les figures christiques sont 

autant de visages de la même structure 

psychique. Au-delà des doctrines, c’est la 



qualité numineuse, cette présence 

sacrée et irrésistible qui s’impose à la 

conscience, qui révèle la rencontre avec 

l’archétype divin. Lorsqu’il se manifeste 

dans l’écriture automatique, le discours 

semble parfois provenir d’une 

intelligence extérieure, mais Jung invite 

à le comprendre comme la mise en 

forme verbale d’une énergie intérieure, 

celle du Soi en quête d’expression. 

L’écriture automatique permet donc 

d’effleurer la voix de l’archétype de Dieu 

sans en statuer l’existence objective. Les 

phrases jaillissent sous la plume comme 

des fragments d’un discours cosmique, 

témoins de la vie profonde de 

l’inconscient collectif. Si l’on accepte ces 

mots comme symboles plutôt que 

comme révélations littérales, ils peuvent 

devenir des guides pour instaurer un 

dialogue conscient avec la dimension 

sacrée du psychisme, sans glisser dans la 

dépendance médiumnique. 



Rencontrer Dieu en soi exige une posture 

vigilante : reconnaître cette 

manifestation archétypique tout en 

restant ancré dans sa responsabilité 

psychologique.  

L’idéal n’est pas d’adorer aveuglément 

une voix intérieure, mais de l’intégrer à 

la réflexion critique du moi, afin que la 

puissance du Soi s’inscrive 

harmonieusement dans la vie 

quotidienne. Ce chemin permet de vivre 

les vertus liées à l’archétype divin—la 

compassion, la créativité, la vision 

holistique—sans perdre pied : c’est là 

l’accomplissement ultime de 

l’individuation, un « être-au-monde » 

riche de sens et de profondeur. 

Jung déclarait ne pas « croire » en Dieu 

au sens classique du terme, mais 

expliqua un jour : « savoir » qu’il existe : 

« Je n’ai pas besoin de croire ; je sais », 

répondit-il lors d’une interview télévisée 

en 1959.  



Cette formule, qu’il regretta ensuite 

pour son caractère lapidaire, traduisait 

une conviction fondée sur son 

expérience clinique et ses recherches 

mythologiques, non sur une foi aveugle : 

« Tout ce que j’ai appris m’a conduit pas 

à pas à une conviction inébranlable de 

l’existence de Dieu […] je ne prends donc 

pas son existence par croyance – je sais 

qu’il existe ». 

Pour Jung, Dieu n’est pas d’abord un être 

extérieur à démontrer, mais l’archétype 

suprême du Soi, cette instance 

psychique unifiée où conscient et 

inconscient convergent. Il écrit : « Je 

connais une puissance de nature très 

personnelle et une influence irrésistible. 

Je l’appelle “Dieu” », soulignant qu’il 

s’agit d’une expérience intérieure 

primordiale plutôt que d’un postulat 

théologique. Ainsi, Jung considérait la 

relation à Dieu comme un chemin de 

connaissance de soi, une rencontre 



numineuse qui éveille l’individuation 

plus qu’un dogme à adopter. 

Jung a abordé les croyances du monde 

non pas comme des vérités théologiques 

à valider, mais comme des 

manifestations psychiques révélatrices 

des archétypes et des dynamiques 

inconscientes. Dans son ouvrage collectif 

« Psychologie et religion », il propose 

une relecture des doctrines religieuses à 

l’aune de la psychologie analytique, en 

soulignant que les concepts 

théologiques (âme, transcendance, 

divin) correspondent à des réalités 

psychiques et participent à l’équilibre de 

la psyché, indépendamment de leur 

historicité ou de leur validité factuelle. 

Son intérêt pour les traditions orientales 

se traduit par de nombreux articles et 

commentaires : il rédige des préfaces à 

des traductions du « Tibetan Book of the 

Dead », consacre des essais au yoga et à 

la méditation indienne, et écrit sur le 



bouddhisme zen, les saints de l’Inde et 

l’« I Ching ».  

À travers ces textes, Jung montre 

comment ces pratiques fournissent des 

méthodes concrètes pour engager 

l’individuation, en mobilisant les 

symboles et les rituels qui structurent 

l’inconscient collectif. 

Dans « Les Archétypes de l’inconscient 

collectif », il étend son étude aux récits 

islamiques, analysant des passages du 

Coran comme autant de variantes de 

motifs universels (le voyage initiatique, 

la rencontre avec la Sagesse) et 

démontrant que chaque tradition 

religieuse exprime, sous des formes 

culturelles spécifiques, les mêmes 

dynamiques psychiques fondamentales : 

confrontation à l’ombre, quête du Soi, 

union des contraires. 

Jung ne rejette pas les structures 

institutionnelles ou dogmatiques, mais 



insiste sur la distinction entre la foi 

vivante, ancrée dans l’expérience 

intérieure et la numinosité, et la 

croyance figée dans des formules 

extérieures. Pour lui, la véritable 

fonction des mythes et des rites est de 

maintenir un dialogue créatif entre la 

conscience et l’inconscient ; c’est en cela 

que son œuvre sur les « psychologies 

religieuses » à travers le monde 

constitue un appel à réhabiliter la 

dimension symbolique et sacrée dans la 

vie moderne plutôt qu’à restaurer un 

corpus doctrinal précis. 

Pour Jung, l’invisible n’est pas une entité 

extérieure et consciente qui viendrait 

piloter le monde visible depuis un 

ailleurs ontologique, mais la dimension 

psychique profonde – l’inconscient – qui 

coexiste avec le conscient et le façonne 

en permanence. Il n’opposait pas deux 

mondes, l’un spirituel, l’autre matériel, 

mais distinguait deux modes d’existence 



de la psyché : l’un manifeste, perceptible 

par la conscience, l’autre latent, fait 

d’images archétypiques et de pulsions 

dont l’influence se révèle à travers les 

rêves, les actes manqués, les projections 

et parfois les synchronicités.  

Ensemble, visible et invisible constituent 

un champ unique où le psychisme 

s’exprime à différents niveaux, sans qu’il 

soit nécessaire d’invoquer un « autre 

monde » objectif pour expliquer cette 

interaction. 

La notion de synchronicité illustre 

parfaitement cette dialectique. Jung la 

définit comme la coïncidence 

significative d’un état psychique et d’un 

événement extérieur, non un effet de 

causalité mécanique, mais bien la 

manifestation d’un principe acausal 

reliant l’invisible du psychisme aux 

formes matérielles de l’expérience. Ce 

principe n’est pas un agent conscient, 

mais un cadre invisible qui met en 



relation la subjectivité interne et le 

monde perçu, révélant combien 

l’inconscient collectif participe à la trame 

même de la réalité vécue. 

En ce sens, Jung affirme qu’il y a bien un 

« invisible » – au sens d’une couche de la 

psyché échappant à la saisie consciente 

– qui agit et dialogue avec le visible. Mais 

cet invisible est intérieur à l’homme, fait 

d’archétypes et de dynamiques 

psychiques, plutôt qu’une force 

autonome venue de l’au-delà. Cette 

conception refuse la séparation stricte 

entre psychisme et monde extérieur, 

ouvrant au contraire sur une vision 

unifiée où visible et invisible s’éclairent 

mutuellement. 

Carl G. Jung ne tenait pas la survie 

littérale de la conscience après la mort 

pour un fait acquis, mais il considérait la 

croyance en l’immortalité comme une 

ressource psychologique essentielle. 



Dans « The Art of Dying Well », il affirme 

qu’en tant que médecin, il s’efforçait de 

renforcer chez ses patients âgés la 

conviction d’une vie au-delà de la mort, 

non pour valider un dogme religieux, 

mais pour offrir un cadre mythique qui 

rende le passage moins angoissant. À ses 

yeux, la mort n’est pas une fin brutale 

mais l’aboutissement d’un parcours de 

vie, un « but » dont il faut préparer 

l’approche psychiquement. 

En février 1944, Jung connut lui-même 

une expérience de mort imminente au 

cours d’un infarctus. Il relate qu’il se 

sentit projeté dans un univers bleu-

argenté, au-dessus de l’Inde, et vis un 

temple illuminé de mille flammes. 

Lorsqu’un « messager » le rappela à son 

corps, la vision se dissipa, mais ne cessa 

de le hanter pendant des semaines. Ce 

récit montre qu’il associait l’au-delà à 

une dimension psychique de la totalité, 



vécue comme un hieros gamos, une 

union mystique au cœur du Soi. 

Marie-Louise von Franz, sa fidèle  

collaboratrice, nota que l’inconscient       

« se comporte comme s’il attendait la 

continuation du processus 

d’individuation » au-delà de la mort du 

corps.  

Selon elle, l’inconscient « croit » 

clairement en une vie après la mort, non 

pas en raison d’une preuve empirique, 

mais parce que l’archétype de 

l’immortalité fait partie intégrante de la 

psyché collective et prépare la 

conscience à affronter le trépas avec 

dignité et confiance. 

Pour Jung, il n’existait donc pas de « 

conscience » substantielle et détectable 

après la mort, mais plutôt un champ 

invisible d’archétypes et de dynamiques 

psychiques qui perdure au-delà du corps. 

La question de savoir si la « conscience » 



survit reste pour lui un mystère, une 

énigme laissée à l’expérience 

individuelle et à l’imaginaire 

archétypique, plus qu’une certitude 

scientifique ou métaphysique. 

Il est vrai que personne ne peut trancher 

de façon définitive l’origine « réelle » ou 

« projetée » du messager ressenti lors 

d’une expérience de mort imminente. 

 C’est précisément le paradoxe des 

rencontres numineuses : elles nous 

paraissent intensément vraies et 

pourtant insaisissables par les critères 

ordinaires de l’objectivité. 

Pour Jung, ce questionnement est 

secondaire face à la fonction psychique 

de l’apparition. Qu’elle émane de 

l’inconscient collectif ou d’un au-delà 

ontologique, la figure du messager joue 

le rôle d’un révélateur. Elle dévoile, dans 

la clarté d’un symbole vivant, une 

dimension de la psyché qui restait 



cachée, et oriente le processus 

d’individuation. 

La voie jungienne invite à décrire avec 

soin la texture de l’expérience – 

couleurs, sons, sentiments – sans vouloir 

immédiatement la ranger dans une 

catégorie. En accueillant cette 

manifestation comme un fragment du 

Soi, on lui reconnaît une valeur 

transformative, indépendamment de sa 

« réalité » externe. 

Cette attitude de réceptivité permet 

d’intégrer le messager dans sa propre 

histoire intérieure. Qu’il soit projection 

archetypale ou visite d’un autre monde, 

il devient un guide psychique : sa voix, 

ses conseils et son mystère ouvrent un 

dialogue créatif entre les couches 

conscientes et inconscientes. 



Le Livre Rouge et l’alchimie 
intérieure 
Le Livre Rouge, tenu secret par Jung 

pendant plus de cinquante ans, surgit 

comme l’œuvre la plus intime et la plus 

radicale de sa quête psychique. Au cœur 

de son isolement volontaire après 1913, 

Jung renonce aux certitudes 

académiques pour s’enfoncer dans les 

visions et les rêves qui le hantent. Le 

manuscrit, richement enluminé de 

croquis, de mandalas et de figures 

oniriques, témoigne d’un dialogue sans 

compromis avec l’Ombre, de la 

confrontation aux forces obscures et de 

l’émergence progressive de guides 

intérieurs. Cette plongée dans 

l’inconscient personnel et collectif n’est 

pas un simple journal : c’est une carte 

initiatique, une cartographie de l’âme en 

devenir. 

Dans chaque page du Livre Rouge 

résonne l’alchimie intérieure telle que 



Jung l’a définie : un processus de 

transformation symbolique où les 

contenus psychiques passent 

successivement par les phases de 

nigredo, d’albedo, de citrinitas et de 

rubedo. Le noircissement des émotions 

refoulées et des peurs archaïques 

s’incarne dans des gouaches sombres, 

puis s’allège sous la forme de figures 

lumineuses, avant de s’ouvrir à l’éclat 

doré de la conscience solaire et enfin 

d’atteindre la plénitude colorée d’une 

totalité en devenir. Chacun de ces stades 

se lit sur le papier comme une initiation 

personnelle, un rite alchimique composé 

en images et en récits intérieurs. 

La dimension mythologique de cet opus 

se manifeste quand Jung dialogue avec 

des archétypes : serpent, lion, vieux roi 

ou jeune héroïne. Ces interlocuteurs 

symboliques ne sont pas de simples 

créations psychiques, mais des échos de 

l’inconscient collectif. À travers eux, Jung 



expérimente la danse des contraires, 

appelle la sagesse du Vieux Sage, épouse 

la force de l’Ombre et goûte l’amour de 

la Grande Mère. Le Livre Rouge devient 

alors le miroir d’une évolution où chaque 

dessin est un pas de plus vers le Soi, cette 

instance unificatrice qui transcende la 

dualité du conscient et de l’inconscient. 

Pour rendre cette aventure créative 

accessible, je propose quelques 

expériences inspirées par la méthode de 

Jung, décrites ici comme des invitations 

plutôt que des consignes strictes. Tout 

d’abord, prends une grande feuille 

vierge et, sans réfléchir, laisse ta main 

tracer des formes sombres, des spirales, 

des silhouettes indistinctes. Observe ces 

taches et, sans chercher à les juger, 

imagine une voix qui t’en révèle la 

signification. Note ce dialogue dans un 

texte libre, sans lever ton stylo. 

 



La seconde invitation consiste à peindre 

un mandala personnel. Au centre de la 

feuille, dessine un cercle et laisse surgir 

les couleurs et les motifs qui te viennent 

en premier. Plonge-toi dans le silence, 

regarde tes choix chromatiques et les 

motifs répétitifs comme autant de 

messages. Quand tu sens l’énergie 

circuler, arrête-toi, puis décris à haute 

voix ce qui se déploie en toi : cette parole 

spontanée est l’écho de ton Soi. 

Enfin, revisite un mythe qui te touche 

particulièrement, qu’il s’agisse d’Ulysse, 

de Perséphone ou de la légende des 

quatre éléments. Rédige un court récit 

où tu te mets en scène aux côtés du 

héros ou de la déesse. Laisse affleurer les 

peurs, les désirs et les enseignements 

que tu traverses. Ce conte personnel, 

comme un fragment inédit du Livre 

Rouge, t’aidera à repérer les archétypes 

à l’œuvre dans ton parcours et à les 

intégrer consciemment. 



En prenant le temps d’explorer ainsi les 

visions, les couleurs et les récits 

intérieurs, tu donnes forme à ton propre 

Livre Rouge. Ce travail alchimique 

transforme le matériau brut de la psyché 

en un art vivant, tissant un pont entre la 

créativité et l’individuation. Par cette 

voie, chaque lecture, chaque trait de 

crayon et chaque mot écrit prennent la 

valeur d’une initiation, ouvrant à la 

découverte d’un monde intérieur riche, 

mystérieux et profondément libérateur. 

Pour rendre cette aventure créative 

accessible, je propose quelques 

expériences inspirées par la méthode de 

Jung, décrites ici comme des invitations 

plutôt que des consignes strictes. Tout 

d’abord, prends une grande feuille 

vierge et, sans réfléchir, laisse ta main 

tracer des formes sombres, des spirales, 

des silhouettes indistinctes. Observe ces 

taches et, sans chercher à les juger, 

imagine une voix qui t’en révèle la 



signification. Note ce dialogue dans un 

texte libre, sans lever ton stylo. 

La seconde invitation consiste à peindre 

un mandala personnel. Au centre de la 

feuille, dessine un cercle et laisse surgir 

les couleurs et les motifs qui te viennent 

en premier. Plonge-toi dans le silence, 

regarde tes choix chromatiques et les 

motifs répétitifs comme autant de 

messages. Quand tu sens l’énergie 

circuler, arrête-toi, puis décris à haute 

voix ce qui se déploie en toi : cette parole 

spontanée est l’écho de ton Soi. 

Enfin, revisite un mythe qui te touche 

particulièrement, qu’il s’agisse d’Ulysse, 

de Perséphone ou de la légende des 

quatre éléments. Rédige un court récit 

où tu te mets en scène aux côtés du 

héros ou de la déesse. Laisse affleurer les 

peurs, les désirs et les enseignements 

que tu traverses. Ce conte personnel, 

comme un fragment inédit du Livre 

Rouge, t’aidera à repérer les archétypes 



à l’œuvre dans ton parcours et à les 

intégrer consciemment. 

En prenant le temps d’explorer ainsi les 

visions, les couleurs et les récits 

intérieurs, tu donnes forme à ton propre 

Livre Rouge. Ce travail alchimique 

transforme le matériau brut de la psyché 

en un art vivant, tissant un pont entre la 

créativité et l’individuation. Par cette 

voie, chaque lecture, chaque trait de 

crayon et chaque mot écrit prennent la 

valeur d’une initiation, ouvrant à la 

découverte d’un monde intérieur riche, 

mystérieux et profondément libérateur. 

  



Intégrer l’alchimie intérieure 
dans le quotidien 
Chaque matin, avant l’agitation des 

obligations extérieures, offre un espace 

privilégié pour renouer avec les images 

nées de l’imagination active et de 

l’écriture automatique. Quelques 

minutes consacrées à relire un passage 

de ton Livre Rouge personnel, à 

griffonner un motif symbolique ou à 

noter les échos d’un rêve récent 

suffisent à maintenir le dialogue avec 

l’inconscient et à inviter le Soi à éclairer 

ta journée. 

Transformer un geste banal en rituel, 

c’est conférer une dimension sacrée à 

l’ordinaire. Que ce soit le rituel du café, 

la marche dans un parc ou l’instant passé 

à effeuiller une fleur, observe les formes, 

les couleurs et les sensations comme 

autant de mandalas éphémères. Ce 

regard méditatif fait naître la 

synchronicité : un oiseau posé au même 



endroit chaque matin, un mot croisé 

dans un journal, une mélodie qui 

résonne dans l’air comme un appel 

intérieur. 

Le journal créatif se révèle un allié 

précieux. Chaque soir, laisse la plume 

glisser sans contrainte pour écrire ce qui 

palpite dans ton champ émotionnel. 

Regarde surgir les figures archétypiques, 

note leur tonalité, leur rythme, et 

cherche dans les symboles la clef d’une 

compréhension nouvelle. Au fil des 

pages, un récit personnel se dessine, 

tissant les fragments de l’Ombre et de la 

lumière en une trame vivante. 

Dans l’atelier de la vie, la création 

artistique est le laboratoire de 

l’individuation. Choisis un support – 

papier, toile, argile – et laisse jaillir 

l’énergie du moment. Les formes et les 

matériaux, qu’ils soient picturaux, 

sonores ou corporels, deviennent les 

catalyseurs d’un travail alchimique où la 



matière brute de la psyché se transmute 

en expression vivante. 

Porter attention aux signes discrets, c’est 

entretenir la relation avec l’invisible. Une 

coïncidence bouleversante, un rêve 

récurrent, l’apparition d’un symbole 

familier dans un film ou un livre 

deviennent autant de fenêtres sur 

l’inconscient collectif. Garde la curiosité 

éveillée, note chaque émergence et 

laisse ces paraboles intérieures 

t’inspirer, t’avertir ou te soutenir dans 

les moments de doute. 

Au fur et à mesure, ces pratiques tissent 

un réseau d’expériences sacrées dans le 

quotidien, invitant l’archétype du Soi à 

se déployer hors du cabinet 

thérapeutique. Dans le prochain 

chapitre, nous explorerons comment 

l’héritage jungien irrigue la 

psychothérapie contemporaine, la 

création artistique et la culture 



populaire, révélant la portée universelle 

de cette alchimie intérieure. 

  



L’héritage jungien dans la 
psychothérapie contemporaine 
et la culture moderne 
La psychologie analytique de Jung a 

essaimé dans les pratiques 

thérapeutiques qui explorent 

aujourd’hui le symbolique, le corps et la 

créativité.  

L’analyse traditionnelle, centrée sur le 

rêve et l’imagination active, a inspiré des 

méthodes comme l’art-thérapie, le jeu 

de sable et la dramathérapie, où le 

travail symbolique devient support de 

transformation. De nombreux praticiens 

intègrent également la « shadow work » 

pour accompagner l’individu dans la 

reconnaissance et l’intégration de ses 

parts rejetées, soulignant combien 

l’Ombre reste un moteur de croissance 

psychique même hors du cabinet. 

Au-delà du cadre clinique, l’influence de 

Jung se déploie dans les approches de 



coaching et de développement 

personnel. Ses notions d’archétypes et 

de processus d’individuation nourrissent 

des programmes de leadership centré 

sur l’authenticité, la créativité et la 

résilience. Les ateliers sur les thèmes du 

Héros, de la Sagesse intérieure ou du 

Sage Fou invitent les participants à 

incarner ces figures pour dépasser les 

freins psychologiques et déployer un 

style de management plus aligné avec la 

dimension humaine et symbolique des 

organisations. 

Dans le domaine artistique, les créateurs 

puisent abondamment dans l’imaginaire 

jungien pour structurer récits et 

personnages. Au cinéma, des œuvres 

comme The Matrix, Avatar ou Le 

Labyrinthe de Pan déploient la quête du 

Soi, la confrontation à l’Ombre et la 

guidance d’un mentor intérieur. Les 

romans de fantasy et de science-fiction 

résonnent souvent avec le voyage 



initiatique du Héros, tandis que les jeux 

vidéo proposent désormais des quêtes 

symboliques directement inspirées de la 

carte archétypique de la psyché. 

La culture populaire elle-même est 

désormais traversée par les archétypes 

jungien. Les marques racontent des 

histoires où l’Anima et l’Animus 

dialoguent à travers des campagnes 

visuelles ; les podcasts explorent la 

synchronicité et les coïncidences 

significatives comme autant de preuves 

d’un « ordre acausal » à l’œuvre. Les 

réseaux sociaux voient fleurir des « 

mandalas » digitaux et des cercles 

d’écriture automatique, témoignant de 

la soif contemporaine pour des 

expériences qui dépassent le rationnel. 

Enfin, l’héritage de Jung réside peut-être 

dans ce qu’il a ouvert : un espace de 

dialogue permanent entre la science 

psychologique et la spiritualité, entre la 



création artistique et la recherche de 

sens.  

En invitant chacun à devenir 

l’explorateur de sa propre psyché, en 

faisant des symboles des compagnons de 

route, il a posé les fondations d’une 

culture où l’invisible intérieur se révèle 

moteur de vie et d’invention. Ce legs 

reste vivant dès lors que l’on prolonge, 

dans son quotidien, la pratique de 

l’émerveillement, de l’écoute intérieure 

et de la rencontre avec les forces 

archétypales qui nous habitent. 

Les travaux de Jung ont offert une vision 

profondément renouvelée de la psyché 

humaine. L’individuation se présente 

comme un parcours singulier où l’ego 

apprend à dialoguer avec l’Ombre, 

l’Anima ou l’Animus puis à faire émerger 

le Self. Les archétypes, figures 

universelles nichées dans l’inconscient 

collectif, servent de boussole 

symbolique pour interpréter mythes, 



rêves et productions artistiques. Quant à 

la synchronicité, elle introduit l’idée d’un 

ordre acausal où coïncidences 

significatives et expériences intérieures 

trouvent un écho qui dépasse la 

causalité classique. Enfin, l’approche 

intégrative du praticien jungien, à la fois 

analyste, guide créatif et 

accompagnateur spirituel, continue 

d’inspirer des méthodes thérapeutiques 

centrées sur l’imaginaire et la création. 

Dans les décennies à venir, l’influence 

jungienne devrait s’étendre bien au-delà 

des cabinets de psychanalyse. Les 

neurosciences offrent aujourd’hui la 

possibilité de cartographier les 

mécanismes cérébraux sous-jacents aux 

expériences symboliques, ouvrant la 

voie à des recherches sur l’imagerie 

mentale et les rêves. Parallèlement, une 

relecture des traditions asiatiques, 

africaines ou amérindiennes à travers la 

grille archétypique pourrait enrichir 



notre compréhension de l’inconscient en 

lui attribuant une dimension 

véritablement globale. Sur le plan 

éthique, les pratiques rituelles laïcisées 

et les programmes de développement 

durable de l’accompagnement 

psychique dans les organisations 

témoignent du besoin croissant 

d’espaces de sens et de transcendance 

dans un monde en quête d’équilibre. 

Le XXIᵉ siècle se dessine comme l’ère 

d’une rencontre inédite entre les 

sphères numériques et symboliques. Les 

univers de réalité virtuelle et 

d’intelligence artificielle créative 

deviendront des terrains privilégiés pour 

expérimenter les archétypes et 

confronter le sujet à ses dynamiques 

intérieures. Dans le même temps, 

l’intégration de modules de shadow 

work et de détentes symboliques dans 

les écoles et les entreprises pourra jouer 

un rôle préventif essentiel face à 



l’épuisement et à l’anxiété. Enfin, la 

recherche en psychologie gagnera à se 

nourrir de dialogues pluridisciplinaires, 

mêlant psychanalyse, sciences 

cognitives, études religieuses et design 

fiction, afin d’inventer de nouveaux 

paradigmes de l’inconscient. 

  



Écouter d’autres voix et penser 
la conscience aujourd’hui 
De longue date, le travail de Jung est 

l’objet de vives critiques. Certains 

chercheurs lui reprochent un manque 

d’ancrage empirique et une tendance à 

l’occultisme, estimant que ses 

archétypes relèvent davantage de 

métaphores poétiques que de structures 

psychiques mesurables. D’autres 

soulignent l’universalisation excessive 

de motifs culturels issus principalement 

du mythe gréco-romain et du 

symbolisme occidental, pointant un biais 

ethnocentré qui ne tient pas compte de 

la diversité des imaginaires à travers le 

monde. Enfin, des voix féministes ont 

dénoncé l’androcentrisme de plusieurs 

figures jungiennes, notamment la façon 

dont l’Anima et l’Animus perpétuent des 

stéréotypes de genre plutôt que 

d’explorer la fluidité des identités. 



Face à ces critiques, d’autres écoles se 

réclament d’une approche radicalement 

différente de l’inconscient et de la 

conscience.  

La psychanalyse freudienne, par 

exemple, met l’accent sur la dynamique 

pulsionnelle et le contenu réprimé plutôt 

que sur le symbolisme universel. Les 

behavioristes, eux, se détournent 

complètement de l’intériorité et 

étudient le comportement observable. 

Plus récemment, la psychologie 

cognitive envisage la conscience comme 

un flux d’informations modulées par 

l’attention, tandis que la 

neuropsychologie cartographie les 

corrélats cérébraux des états subjectifs à 

l’aide d’outils d’imagerie fonctionnelle. 

Sur le plan philosophique, les 

phénoménologues ont réorienté le 

regard vers l’expérience vécue : Husserl 

et Merleau-Ponty décrivent la 

conscience comme une ouverture 



incarnée au monde, inséparable de la 

perception et du corps. Sartre insiste sur 

la liberté radicale du sujet, pour qui la 

conscience n’est jamais donnée mais 

toujours projet vers l’être. Du côté de la 

philosophie analytique, des penseurs 

comme Thomas Nagel ou David 

Chalmers soulèvent la « dure affaire de 

la conscience » et explorent la dimension 

qualia, ces qualités irréductibles de 

l’expérience subjective. 

Les traditions orientales et indigènes 

offrent encore d’autres perspectives. Le 

bouddhisme, avec le concept d’anatta, 

remet en question l’existence d’un « je » 

permanent, et pratique la pleine 

conscience comme investigation directe 

de la vacuité.  

L’Advaita Vedanta propose une non-

dualité où la conscience n’est pas un 

produit du cerveau mais l’infrastructure 

même de la réalité. Dans plusieurs 

chamanismes, la conscience s’étend au 



végétal, à l’animal et aux forces 

invisibles, invitant à repenser la frontière 

entre l’humain et le vivant. 

Du côté des sciences de la vie, Antonio 

Damasio démontre que la conscience 

naît de l’interaction constante entre le 

cerveau et le corps, faisant émerger un « 

sentiment d’existence ». Giulio Tononi 

propose la théorie de l’information 

intégrée, qui mesure la complexité des 

réseaux neuronaux pour évaluer le degré 

de conscience. Karl Friston et la théorie 

bayésienne prédisent que le cerveau 

fonctionne comme une machine à 

anticiper, où la perception et la 

conscience sont des actes de 

modélisation continuelle du monde. 

Penser la conscience aujourd’hui, c’est 

accepter la tension entre ces multiples 

récits. Aucun ne se suffit à lui-même, et 

chacun ouvre une porte vers un pan de 

la réalité intérieure. Préférer l’une ou 

l’autre approche, c’est accepter de poser 



un point de vue sur ce mystère 

fondamental.  

Jung considérait que l’inconscient joue 

un rôle de compensation par rapport à la 

conscience. Lorsque l’esprit conscient 

privilégie excessivement la rationalité, 

l’inconscient réagit en générant des 

contenus irrationnels — rêves, 

fantasmes ou émotions intenses — afin 

de rétablir l’équilibre psychique. Cette 

dynamique est au cœur de son approche 

de l’interprétation des rêves et constitue 

une étape essentielle du processus 

d’individuation, où l’individu découvre 

progressivement l’harmonie entre ses 

aspects conscients et inconscients. 

Avec le concept d’Unus Mundus, Jung 

suggère l’existence d’un « monde unifié 

» sous-jacent, où psyché et matière ne 

sont pas séparées. Cette réalité 

fondamentale sert de socle à sa théorie 

de la synchronicité, selon laquelle des 

événements psychiques et physiques 



peuvent coïncider sans relation de cause 

à effet apparente. L’idée d’Unus Mundus 

ouvre ainsi une perspective 

philosophique où l’univers manifeste 

une unité profonde, invitant à repenser 

les frontières entre l’esprit et le monde 

extérieur. 

Sa typologie psychologique repose sur 

quatre fonctions fondamentales, 

pensée, sentiment, sensation et 

intuition, et deux attitudes principales, 

l’introversion et l’extraversion. Chacun 

de nous développe une fonction 

dominante qui façonne notre façon 

d’appréhender la réalité, tandis que la 

fonction opposée reste sous-

développée. Comprendre cette 

organisation psychique permet de mieux 

saisir pourquoi certains individus 

privilégient l’analyse logique, 

l’évaluation émotionnelle, la perception 

sensorielle ou l’anticipation abstraite 

dans leur rapport au monde. 



Le symbolisme alchimique occupe une 

place originale dans son œuvre. Jung a 

étudié les textes ésotériques de 

l’alchimie en y voyant une métaphore du 

chemin intérieur vers la totalité. Les 

différentes phases alchimiques, nigredo 

(noirceur), albedo (blancheur), citrinitas 

(jaunissement) et rubedo (rougeur), 

correspondent chacune à une étape de 

transformation de la psyché, depuis la 

confrontation avec l’ombre jusqu’à la 

réalisation d’un soi unifié. 

La fonction transcendante désigne pour 

Jung le processus par lequel des opposés 

psychiques, conscient et inconscient, 

masculin et féminin, ombre et persona, 

entrent en dialogue pour engendrer une 

nouvelle attitude psychique. Ce 

mouvement de synthèse n’est ni 

purement rationnel ni simplement 

émotionnel, mais jaillit de l’interaction 

entre ces pôles opposés. C’est cette 

dynamique créatrice, loin de 



l’immobilisme d’un côté ou de l’autre, 

qui permet à l’individu de progresser 

vers une identité plus complète. 

Pour Jung, la libido ne se réduit pas à 

l’énergie sexuelle, comme chez Freud, 

mais représente une force vitale globale. 

Elle peut se manifester sous forme de 

créativité artistique, de quête spirituelle 

ou de motivation vers l’exploration de 

soi. Cette conception élargie de la libido 

offre un cadre plus riche pour 

comprendre les multiples expressions de 

l’énergie psychique dans la vie humaine. 

  



L’alchimie 
L’alchimie occupe une place 

particulièrement intéressante dans le 

travail de Jung.  

Carl Jung a étudié l’alchimie comme un 

langage symbolique révélateur des 

dynamiques psychiques invisibles, 

découvrant dans les textes alchimiques 

un parallèle frappant avec le processus 

d’individuation qu’il théorisait. Il a 

constaté que les opérations alchimiques, 

loin de se limiter à la manipulation de 

substances, décrivaient les 

métamorphoses intérieures de l’âme, 

offrant un pendant historique et imagé à 

la psychologie de l’inconscient. 

Pour Jung, l’alchimie agissait comme un 

miroir où la psyché projetait ses 

contenus et aspirait à la totalité. Les 

alchimistes parlaient de la Pierre 

Philosophale, de l’Union intérieure ou de 

l’Unus Mundus : pour lui, ces images 



symbolisaient le Soi, cette instance 

psychique régulatrice et unificatrice qui 

demeure le fondement de la 

personnalité à la fois individuelle et 

universelle. Le chemin alchimique se 

déploie généralement en quatre grandes 

phases : la nigredo, moment de 

dissolution et de confrontation avec 

l’ombre ; l’albedo, proclammation d’une 

clarté nouvelle après la purification ; la 

citrinitas, éveil de la conscience vers une 

lumière dorée ; et la rubedo, 

achèvement où s’incarne la totalité 

psychique. Chaque étape représente un 

stade essentiel de transformation, de la 

désagrégation de l’ancien au 

déploiement d’un être renouvelé. 

Au cœur de ce processus se trouve la 

coniunctio oppositorum, cette « noces 

chimiques » où les contraires, masculin 

et féminin, conscient et inconscient, 

ombre et persona, sont mis en relation 

pour engendrer la fonction 



transcendante. Ce levier psychique, 

décrit comme une fusion créatrice, 

permet l’émergence d’une attitude 

nouvelle qui dépasse l’opposition et 

conduit vers l’unification intérieure. 

Dans l’ouvrage Psychologie et Alchimie, 

Jung illustre ces principes avec près de 

270 gravures et schémas tirés d’œuvres 

alchimiques médiévales et renaissantes. 

Chaque image devient un point d’appui 

pour explorer les archétypes en action et 

suivre la progression de l’individuation, 

montrant que la quête de la Pierre 

Philosophale correspond à la découverte 

du Soi dans le rêve, l’art ou le mythe. 

Carl Jung n’a jamais revendiqué le titre 

de mystique, et pour cause : en 

scientifique rigoureux, il affirmait ne 

pouvoir ni prouver l’existence de Dieu ni 

la nier. Pourtant, il faisait l’expérience du 

divin à travers l’inconscient, les rêves et 

les symboles ; il parlait d’une « petite 

voix intérieure », d’une force et d’une 



intelligence qui poussent chaque être 

humain à se dépasser. Cette ouverture à 

une dimension plus vaste que l’individu 

lui-même révèle toute sa disposition 

mystique, même s’il la formulait dans le 

langage de la psychologie analytique. 

Au cœur de son approche, la notion de 

numineux décrit ces épisodes où l’âme 

se sent soudain en présence d’un 

mystère ineffable, hors de tout 

raisonnement causal.  

Pour Jung, ces manifestations sont le 

signe d’archétypes agissant comme des 

figures psychiques Trans personnelles ; 

les mystiques, en toutes traditions, ne 

font qu’effleurer ces structures 

fondamentales de la psyché. 

Son intérêt pour les traditions 

contemplatives d’Orient – bouddhisme, 

taoïsme ou soufisme – l’a conduit à 

repenser la pratique mystique comme 

un véritable travail intérieur. À travers 



l’imagination active et l’analyse des 

rêves, il propose des exercices qui 

rappellent la méditation et invitent à la 

rencontre directe des puissances de 

l’inconscient. 

La mystique jungienne culmine dans 

l’idée d’union intérieure : la coniunctio 

oppositorum, ou mariage des contraires, 

devient le lieu où l’individu fait 

l’expérience du Soi, cette instance 

régulatrice et unificatrice. Dans cet état 

de « noce chimique », conscient et 

inconscient, masculin et féminin 

psychiques se fondent et permettent à la 

personne de traverser les limites de son 

ego pour entrevoir une totalité plus 

vaste. 

Il est intéressant de constater de nos 

jours combien les réseaux sociaux lui 

offrent une image qu’il n’accepterait 

certainement pas. Mais, comme Dieu ne 

parle pas, il est toujours intéressant de 



lui proposer quelque ambassadeur à la 

légitimité scientifique incontestable.  

Si Jung était un mystique, ses travaux 

l’ont montré certainement ; la question 

est de se demander s’il croyait en Dieu. 

Mais qu’il y cru ou non peu importe, 

quand on a œuvré avec autant de 

ténacité pour comprendre l’esprit des 

hommes on se dit, parfois, qu’il n’était 

certainement pas seul pour mener à bien 

tout ce travail…  

  



Le présent petit ouvrage est une modeste 

participation à la reconnaissance de ce grand 

homme qu’était Jung mais, bien plus 

intéressant, voici la liste des cinq ouvrages de 

Jung afin de le découvrir dans les meilleures 

conditions : 

1. L’homme et ses symboles 

2. Les archétypes et l’inconscient collectif 

3. Les relations entre le Moi et l’Inconscient 

4. La synchronicité, principe de relations 

acausales 

5. Les complexes et l’inconscient 

 

Rajoutons le livre rouge, cette œuvre si 

particulière !  

 

 

 


